
LE 'CANADA MUSICAL.

Je ne parle pas ici.de faits isolés ; vous rencóntrez la même
choie presque partout.. Et si ces talents qui surgissent de toutes
parts étaient placés dans un milieu favorable ; s'il leur était donné
d'cntendre des Suvres do maîtres, vous les verriez eroitre, s'épa-
nouir et former une magnifique couronne nationale. Où en serait
.4lbani, si elle n'avait pas réussi à sortir de ce petit cercle dans le-
quel nous végétons ? A, son arrihée aux Etats-Unis, son talent
commence, à se sentir apprec,é et ouvre ses iles. ' En Europe,
il sa trouve tou,t-à:fait dans sa sphère et donne la mesure de ses
immenses ressources., Quant à notre appiéaiation, à nous, elle s'est
bornée à des éloges dans les journaux ; et, lorsque la grande artiste
est venue à New-York, ýéritable berceau de son talent, on n'a pas
puyecueilir, dans les deux villes réunies de Québec et de Montréal,
c'est-à-dire parint une population de plus de deux cent mille' &mes,
une somme sufisante pour faire venir au .Canada une troupe
d'ppera, dont Albani était l'étoile. Et voilà comment notre con-
patriote est .retournée en Europe sans mettre le' pied sur le sol
natal.

En présence de faits semblables, comment pouvous-nous espé-
rer que le talent indigène perce et se fasse connaître ? Et n'avons-
r.ous pas un autre exeinple frappant dans la personne de M. Calixa
Lavallée, ce pianiste dont le talent a su se faire remarquer aux
Etàts-Unis et neme en Erope ? Deux fois, il a tenter de s'établir
dans sou pays, deux fois l'indifférence de ses compatriotes l'en a
éloign'é. Et, à ce propos, je ne puis m'empecher de citer le fait
que, en 1877,'à Québec même, la ville artistique par excelleace, un
pianiste du talent de Il. Lavallée, avec le concours d'un violon
com'me èelui de Prume, n'a pas pu rassembler un auditoire assez
uombreux pour défrayer les*dépenses de son concert, Fatigué 'de
lutter en'vain'coniie pianiste, M. Lavallée tourne ses efforts vers
'dompo'sitidu. Il'a, déjà'écrit des pages qui resteront. Mais vous

y ez '4ùe le éompositeur 5sera forcé, encore une fois, d'aller' de-
ïâider à'l'étraiger cet appui que notre indifférence lui iefuse.

Avec de semblables résultats, la 'carrière de l'art musical se
troave Iéduite à un obscur professorat qui rapporte plus de travail
queid',argent. - j

Etcore une fois,, ce qui, manque, ce n'est pas le talent, c'est un
±hétr oi ,il p'úisse se déployer." Le talent existe partout. On dit
familièrement : ý' Grattez un Rasse, vous trouverez un Cosaque; "
appliquez le meme procédé à un Canadieà et vous trouverez un ar-
tiste. -Vous en avez un ex'emple dans la formation si extraordinaire
du corps de 'musique de Beauport. Voila des hommes do bonne
volonté, de tous les, âges, des cultivateurs pour la- plupart, qui, un
bon jour, ,se mettent en tête de créar une harmonie. , 'Un jeune
professeur de talen t se rèncontre qui s'offre à diriger , leurs offor ts.
Moins de deux ans après, ces mêmes hommes qui ont dû apprendre
l'A. B. O. de la musique, vont hardiment à Montré-l, prendre part
àýun grand concours; et remportent un premier prix.
I Un autre exemple, non moins frappant. Dins presque tous
nos[ collagts, il existe .un corps de-musique, harmonie ou, fanfare,
quel'onappelle la bande. L s instrumentistes seoremplacet né-
cessairement, tous les trois ou quatre ans'; inéinmoins la musique
subsiste et faitmerveille. ' , , , , I
à i En;'l 874, lors 'de la grande convention-nationale à Montréal

ldcorps de'musique le plus remarqué' ét lt composé'd'élèl es des
Frères dc la doctrine C.uédienne. »,Les instrumentistes n'étaient
gdòre plus longs que lkurs instruments,, et les, pavilons dés tron-
Eoncs duraient pu leur saryir ,de tentes. ' ' ' ,

CJ n'en finirais pas, si je voulais citer'tous les trajts qui s'of-
frent<en foule à ma mémoire. 'Vous rencontrez ' chaque 'pas le ta-
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lent musical. Seulement, il est rarequ'il s'élève à un dégré supé-
rieur, parce'qu'il'est forcé, pour subsister, de's'en tenir au métier,
seule 'condition qui lui permette de vivre, ou,'pour être plus -vrai,
~doene pas mourrir'àe'faim'

La môme crose existe pour les autres arts. En peint e nous
avons Falardeau, Bourassa, Hamel, (Théophile et Eugène,) Pla-
mondon, Taché (Eugène et Jules,) Légaré, Huot, Rhô, sans compter
une foule d'autres talents qui n'ont pas encore pu mettre leurs
ouvies devant le" public. Sur ce nonmbre, je ne crois'pas qu'un seul
puisse vivre exclusivement de son art : il lui faut en inêmetemps
suivre une autre carrière. ' 1 ,

L'architecture nous offrirait 'galement une'série de-noms tout
aussi distingués. Pour être plus bref, je me bornerai à citer Lm.
Baillargé, dont les travaux ont été si justement appréciéen Xu-
rope, et qui a eu l'honneur' d'être nommé membre de plusieirs.so-
ciétés savantes. Nous ne le connaissions pas ; c'est encore l'Europe
qui s'est chargée de nous révéler son mérite.

En 'ommie, j'en 'ai dit assez pour démontrer 'que le talent artis-
'tiq< e' ab"onde chèz nouis. Ce qui nous manQpie, c'est' l'en'êcýdu -
ment du public et des autorités. Il a été plusieurs fois question
de fonder un conservatoire de musique,: la chose n'a jauais pu
sortir de l'état de projet. Il est bien vrai que nous avons l'Acadé-
mie de Musique de Québec. Cette'institiâtion a déjà fait beaucquþ
de 'bien, c'eàt un commencement, mais co n'est pas assez. LAca-
démie, d'ailleurs, ne se, supporte que par des sacrifices constsnts de
'la part des professeurs qui en forment partie. L'Etat lui donne
cent piastres par année. Dans ces conditions, elle est condamnée
fatalenient'à rester stationniire, si toutefois'elle'ne'finit þa paî's'4-
teindre. I ,, r, -

Une écol" des Beaux-Arts à Montréal n'a pas eu une sot
meilleur.

Il semble que tout ce que nous entreprenons soit destiné à
périr misérablement sous l'apathie du public. 'Que -faut-il -donc
faire ?

C'estici que la,piesse aurait'un rôle important àeremplie, 'Au
lieu de ces tristes chicanes personnelles qui ne laissent après elles
qu'une phraséologie de carrefour, que nos journaux consacrent aux
arts une colonne au moins par jour ou'par semaine. Que cette partie
de la rédaction 'soit confiée à une personne compétente; chargée éga-
lement de faire les comptes-rendus des dëances artistiques De
cette manière, le publia sera éclairé, son goût se formera. Il saura
faire la distinction entre une mauvaise toile et une peinture de va-
leur ; entre une construction grotesque et un édifice bienpropor-
tionné- On ne le verra pas, surtout, se presser poui aller aplaudir
la mauvaise musique des vinnstres, tandis, ue de boné artistés
jouent devant les banquettes vides. La presse doit faire cela, et
peut le faire. Pour commencer, -elle doit cesser cet affreux systOme
de compter-rendus 'faits par des,'personnes-quin'entendentpas le

premier mot du sujet qu'elles 'thitent, et quiprodiguent¡à 'trt étfà
travers des conseils et un encens-l'encens surtout-qui font gémir
les véritables connaisseurs. Tout le monde y gagnera.

D'un' autre cOté, ceux quà la fortune a comblé de ses faveurs
ont aussi un devoir à remplir. Plusieurs d'entre eux se ruinent à
engager des -paris Eur 'des chevaux ou sur 'des'Haàlan et de Court-
ney. Croit-6n qu'il ne.serait pas plus raisonnable, plus humain, de
prendre oet argent pour doter quelque établissement artistique et
fonder, des bourses en faveur deeeux qui ont des aptitudes pour
lesarts ?

D'autres ne sa% ent véritablement que faire de leur superflu:
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